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LE 

SCRUTIN DEBALLOTAGE 
Les résultats des scrutins de 

ballotage qui ont eu lieu diman-
che confirme le jugement que 
nous avions porté sur les élec-

tions du 28 juillet. 

Lescandidatures.de M. Bou-
langer ont disparu ; son comi-
té a considéré comme suffisante 
sa défaite au premier tour et ju-
gé plus prudent de ne pas de-
mander une revanche aux bal-

lotages. 

Cinq de ses amis ont passé, 
mais clans des cantons réaction-
naires et avec le concours avoué 
des ennemis de la République. 

Le désastre est donc complet 

et le cauchemar fini. 
Si maintenant nous nous tour-

nons du côté de la Droite, nous 
voyons qu'elle a conquis quel-
ques cantons. Tout compte fait 
elle aura une cinquantaine de 
conseillers généraux de plus 

qu'auparavant. 

Sans doute, c'est quelque 
chose, mais c'est peu si l'on 
songe qu'il s'agissait de près 
de quinze cents sièges et que 
sur cette grande quantité de 
mandats disputés, les républi-
cains en obtiennent plus de 
mille,- c'est-à-dire plus des deux 

tiers. 

Jusqu'en 1883, la Gauche n'a 
pas cessé de gagner du terrain 
dans les conseils généraux. 

En 1886 ce mouvement de 
conquête s'est arrêté et un très 
léger recul s'est produit. Ce re-
cul continue en 1889, mais dans 

FEUILLETON DU " SISTERON-JOliaNAL" 

A LES 

MISÈRES DE MARSIN 
par G. CAVAIGNAC . 

LWc, bénissant k- ciel, je quittai Venise. Lu 

P"i était faite depuis trois mois, et la Franco 

l«nssait aussi d'un bonheur dans le même genre. 

J «ais besoin de In revoir, et après quelques 

Querelles inutiles pour pouvoir prendre congé 

" mon hôte maudit, je dis -.dieu à l'Adriatique, 

q<", alors, faute do doge, était livrée à l'Autri-

«"Me plus brutal dos maris. 

Mais, sans doute, je ne trouvai pas que ce lut 

•ssej d'avoir à passer par-dessus les Alpes, puis-

se J allai, chemin faisant, m'cssoufrler dans de 

ps hautes régions. Un Anglais en fut cause, et 

Ie M puis, sans penser à l'insulaire, vous deinan-

Jjjj* Permission de reprendre haleine un ius-

Lorsque j'arrivai à Milan, ajouta Marsin après 

*T0<r largement respiré dans uu grand verre de 

POoch, il n'était bruit que d'un pari fait par un 

jMnsti-de la Grande-Bretagne. Ces messieurs so 

jetaient nU,
rs

 sur le continent avec cette rage 

"J 'atriatiun et de représentation britannique 

f . c ^ecus continental avait longtemps mise à 
I» cène. 

des conditions cpii n'ont rien 
d'alarmant. En allant de ce 
train, il faudrait au moins tren-
te ans à la réaction pour re-
couvrer la majorité sur l'ensem-
ble des sièges de conseillers gé-
néraux. 

Que laDroite"triomphe de son 
succès de dimanche, rien de 
plus naturel, mais nous esti-
mons qu'elle aura du mal à le 
transformer en gros événement 

politique. 
Il ne faudrait pas néanmoins 

conclure que tout danger à dis-
paru et que nous n'avons plus 
qu'à monter au capitole. 

Nos adversaires disposent de 
moyens puissants d'une orga-
nisation complète, leur di sei-
ne est parfaite, et ils ont prouvé 
en maintes Circonstances que 
les scrupules ne les gênent pas. 
Profitons donc du double succès 
du 28 juillet et du 4 Août pour 
concentrer en vue des élections 
d'octobre, la grosse armée ré-
publicaine.La joie de la victoire 
rendra les concessions plus fa-
ciles et la certitude du triomphe 
fera disparaître les dernières 
divisions et les derniers obsta-

cles. 

ort de §èlix S$é$ 
Ceux qui voudront étudier cette phy-

sionomie auront large mesure. Ils pour-
ront étudier Félix Pyat comme littérateur 

et comme homme politique. 
A ces deux points de vue ce n'est point 

assurément un homme ordinaire qui s'en 
va à soixante-dix-neuf ans, après main-

tes années de bon combat. Son bilan 

politique — qui indique la part qu'il a 

prise dans la lutte — se résume ainsi : 

« »r, ôans ie vuae /ïiecuTT. u un vé::i..toie 

glais. il y a un ni "t inscrit à chaque page, cnclu'-

vit: U n 'admettra jamais qu'on puisse eu rien at-

t« indro v\\ mttxhnunl avant lui. Les Anglais sont 

des Gascon- tacitnrn s. 
Et, a rés tout, Cette disposition à toujours «l-

1er au-delà R l , lus rire de petits esprits que de 

<*cns sage 5 . A'ec plut* u'tr<t est à la fuis le dicton 

des orglicincux 1 1 des faibles. Il y a plus «le pré-

somption à bjn.er le monde ans colonnes d'Her-

cule qu'à vouloir les dépasser. 

Autrement, qui doue eût élé nous chercher cet 

excellent rhum qui vous aide ii in 'écouter, caaia-

rades, et me rappelle plus de mots latins qu'il ne 

sera d'eent d'en saveur, j'espère, avant qu'un siè-

cle soit écoulé? C. iament sernis-je, mut) l'un des 

deux habitants de cette terre qui. à part l'n-sen-

eion du Christ, et même en contemplant celle de 

Gay-Lussuc aient vu les cienx de plus près? 

Car, pour damer ie pion à un aéronaute alle-

mand dont les Milanais admiraient la hardiesse, 

le touriste, dut-il n'en pas revenir, avait parié 

que lui seul oserait s 'abandonner à toute la force 

d'un ballon d'une diniensii n jusqu'alors inconnue, 

sans rien faire pour diminuer son essor ou déter-

miner sa chute. Il s'était engagé de plus à ne 

s'approvisionner que d'une bouteille de rlium et 

de son manteau île voyage. 

Le jour nii le ballon deva t s enlever, tout 

Milan était spectateur. Je suivis la foule, et je 

parvin- jusqu'à l'énorme machine qui semblait 

un dôme de cathédrale. 

De -1849 à 1870 Félix Pyat a été condamné 
à 212,000 francs d'amende, une condam-

nation à la déportation, vingt-neuf ans 
et cinq mois de prison, cinq ans de sur-
veillance, dix ans d'interdiction et une 
condamnation à mort. Ça a du bon d'être 

républicain. Nous n'insistons pas sur le 

rôle qu'il a joué pendant le siège, où, 
dansson journal le Combat, il fut le pre-

mier à signaler la trahison de Bazaina ; 
son rôle pendant la Commune , alors 

qu'il rédigeait le Vemieur. est également 

trop connu pour que nous nous y arrê-

tions. 
Comme littérateur, Félix Pyat mérite 

devoir conserver son nom. Il a tenu dans 

la presse une place brillante due à son 
style nerveux et rigoureux, et. tous ceux 

qui applaudissent encore le Chiffonnier 

de Paris savent qu'il y avait en lui l'étoffe 

'd'un vrai dramaturge. 
Les obsèques de Félix Pyat ont eu lieu 

mercredi au Père-Lachaise. 

INFORMATIOXS 

Le Banquet des Maires 

Un certain nombre de maires ont écrit les 

5 et 6 août, au président du conseil munici-

pal de Paris pour demander s'il était encore 

temps d'adhérer au banquet du 18 août. Le 

bureau du conseil informe ses invités que les 

adhésions seront reçues jusqu'au 12 août. 

Le conseil municipal invite, en outre, au 

banquet des maires un certain nombre de 

généraux, d'amiraux et de hauts fonctionnai-

res.. ■ y . . 

Le programme des fêtes complémentaires 

lequel comprendra des réceptions diverses, 

sera d'ailleurs prochainement publié. 

Une grave Arrestation 

Le capitaine Bujac a été mis en cellule. 

M. Bujac a été attaché au ministère des 

affaires étrangères alors que M. Gobelet était 

à la tète de ce ministère. 

Cet officier appartenait précédemment à 

l'Etat-major de M. Boulanger, ministre de la 

guerre, qu'il n'a quitté que pour passer au 

quai d'Orsay 

11.11 dess-ius nouait une peine uaccue, euiuiiie 

urie'laïni o sasi cailue à la rot nde du temple. 

C'est là que n tre jeune gentleman allait risquer 

un e rps oui paraissait pourtant être habituelle-

ment eh yé par son ma.tre. Quant à son âme, 

on ponva t jnjer, par la gageure it à l'air singu-

li. r, quoi pie rrave, de ce visage, qu'elle ferait 

bien .n éfJÈ t de vo'er sur la trace d'un autre An-

glui , du bon cln valier Astolphe, courant après 

sa raison vers la lune . 

On eut dit que l'Anglais ne prenait pas garde 

à l'adniiialion curi use de ton 1 ce inonde. J'af-

ectai, moi, une parfiite indillVrenc 1 pour s m en-

trip ise et pour les préparatifs di nt il lemb'ait 

uniqu nient s'occuper. 

— Monsieur est Français? dit-il en s'n'r.s-

sant tout à coup à moi dans not.e langue. 

Je répondis par une inclination. . 

— Que p usez-vous de lr. gagetue, ajouln-t-il. 

après une pan e. 

Je souris . 

— Je !n gagnerai ceitainement, reprit- il d'un 

ton qui me choqua. 

•— l'eut-être dis-je. Il suffirait qu'on ne répu-

gnât pas trop à un tête-à-tête avec un inc uinn . 

— Oh ! sYcria-t-il, Monsieur qui doue me fera 

perdre ? Est-ce vous ? 

Vous me connaissez ; vous savez si e suis un 

homme à... Mais c'était vraiment un déli, un 

véritable point d'honneur entre les deux nations, 

en préseme du penpL italien. . . 

— 8i vous vonlez bien, répondis-je; mais vous 

L'Ouverture de la chasse 

Plusieurs journaux ont annoncé que l'ou-

verture de la chasse était fixée, pour la pre-

mière zone, au 18 août et pour la seconde 

zone au 25 août. 

Rien n'a été arrêté à cet égard, en tout cas 

pour la première zone, l'ouverture de la chas-

se n'aura pas Ijeu le 18 août. Elle pourrait 

tout au plus être fixée au 25 août. 

Elections des conseils généraux 

Voici le tableau récapitulatif : 

Nomb.re.des sièges renouvelés 

Résultats connus 

Républicains élus 

Réactionnaires élus 

Sièges perdus 

Sièges gagnés 

Perte nette . 

1439 

1438 

949 

489 

131 

102 

20 

Le cas de M. Mermeix 
Le syndicat delà presse parisienne s'est 

réuni lundi soir à 5 h. sous la prés.dence 

de M. Hébrard pour examiner les questions 

soulevées. en ce qui concerne les droits et les 

intérêts professionnels de la presse, par l'ar-

restation du rédacteur en chef de la Cjetrds. 

tl a deoidé à l'uni îinv té de se rendre au-

près de M. le garde des sceaux pour s'éolai-

rersur la nature de là p j 1rs lita eS làî circons-

tances qui l'ont acjom,jagaoe. 

Après cette d: ni;chi p.'étlabb la syndicat 

se réunira de nouveau. 

Le général Faidherbe 

Des nouvelles alarmantes circulaient hier 

sur. la santé du général Faidherbe. Le grand 

chancelier de la légio i d'honn : u- est en effet 

très affaibli par la miladie incurable dont il 

est atteint, depuis dix huit ans, et ses forces 

diminuent de jour en jour. 

Les comités progressistes 

LK comité d a centenaire qui représente 

l'opinion modérée, juge le moment venu 

de se préparer à la lutte électorale et. parait 

disposé à s'entendre avec le comité radical 

socialiste sur le choix des candidats. Pour 

le moment, il est d'aceord avec les comités 

radicaux pour combittre la candidature du 

général Boulanger partout où elle seia posée. 

laisserez vuire manteau, n qtui OUM i , 

— Pardieu ! dit l'Anglais c'est à voir. 

Et, ne pr. nant qu'une énorme bouteille de la 

Jamaïque, il se plaça avec moi dans la nacelle. 

Il nie tardait d'être soustrait à tous ces yeux que 

nous amusions. Le ballon s'éleva avec vitesse, et 

bientôt nous dépassâmes le dôme de Milan. 

Je regardais la terre de haut en bas; mais je 

puis dire, sans me vanter, qu'il ne me vint pas à 

l'espi it la moindre réflexion philosophique... 

T .ut ce qui me frappait, c'était, chose rare en 

1 taii-, qu'il faisait beaucoup de vent et point de 

p us=ière. ,' 

— Ap.-ès tout, médit mon compagnon, voyant 

que je gardais le silence, si le Vésuve s'avisait 

maintenant de s.couer la Péninsule, ions serions 

en surit: où nous sommes 1 

— Ajoutez, répondis-je, que cette place est 

peut être la seule, en Italie, où deux hommes 

puissent parler sans craindre l'inquisition ou la 

police. 

-— Eh bien! s'écria-t-il symphatiquement, 

malheur aux oppresseurs! Et je voudrais pouvoir 

lancer d'ici snt leurs tètefc quelque malédictio 

qui les tonaroyiit. '. 

— Prenez garde, lui dis-je, Monsieur, vous al-
lez laisser tomber votre char eau par terre. 

— Trouvez -vo is, reprit-il après une pause, qua 

les Milanaises :o .ni aussi jolies qu'où le Dré-
tend? ' * 

— Je n'en puis guère juger d'ici, répondis-je; 

au surp'us, j'en Mii- déjà a p i g r que Jes Loin 
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CHRONIQUE LOCALE 
ET RfGIONALE 

Sisteron 

Jeudi, 15 courant, doit paraître 
l 'Indépendant Sisteronnais, jour-

nal républicain et anti-boulangiste. 

M. Henri Ner, le professeur sympa-

thique et si regretté de notre Collège, 
nous a adressé, en une Brochure à teinte 

rose, le Discours « en vers à l'éloge des 
beaux vets » qu'il a prononcé à la distri-
bution solennelle des prix du Collège de 

Gray (Haute-Saône). 
Nous le remercions de son bon sou-

venir et du plaisir qu'il nous a procuré. 

Société de tir. — Demain diman-

che, et conformément au programme, 

exercice de Tir à quatre heures, au Stand. 

Conseil municipal. — Les der-

nières séances du Conseil municipal 
ont été consacrées à la discussion du 

budget qui a été voté dans son ensemble. 

Chronique électorale. — La si-

tuation se dessine, en raison directe de 
l'approche de la date des élections. Bien 
que certains de nos confrères quotidiens, 
se disant les mieux renseignés, parlent 

du dimanche 1" septembre, il est pro-
bable que les élections n'auront pas lieu 

avant le 29 du même mois. 
Dans notre arrondissement, les can-

didats ne manqueront pas. En dehors 
de M. Suquet, qui, naturellement, se 

représente; du général Irlandais Mac-
Adaras, qui tient l'affiche depuis quelque 
temps, il estquestion encore de M. Martin, 
avoué à Gap, présenté par quelques amis 

personnels et de M. Bontoux, percepteur, 
ex-député, quJun groupe d'électeurs en-
gagerait à se mettre de nouveau sur les 

rangs. Malgré la multiplicité des candi-
dats, l'ardeur électorale, jusqu'ici, ne 

paraît pas bien vive. 

Nous recevons la lettre suivante : 

Mon cher Directeur, 
Voulez-vous, je vous pris, être assez aimable 

pour insérer les quelques lignes suivantes : 
En dépit des chaleurs tropicales dont nous 

sommes gratifiés depuis quelques jours, de 
braves compatriotes (que voulez-vous, il y a 
des gens qui sont comme ça) éprouvent le 
besoin, moi qui ne suis pas candidat, qui ne 
l'ai jamais été et qui n'aspire pas à le devenir, 
de me mettre sur la sellette à propos d'une mé-
chante excursion de quelques heures à Peipin, 
le jour de la Fête de ce coquet petit pays, et à 
ce sujet on prononce de gros mots : houlan-
giste, réactionnaire, apparat officiel, que 

sais-je, encore ? 
Je vous demande pardon d'entretenir vos lec-

teurs et vos aimables lectrices de pareilles 
niaiseries et je laisse à mes amis de l'arrondis-
sement de Sisteron, à ceux qui toujours et 
quand même m'ont honoré de leur estime et 
de leur bienveillance, qui connaissent de vieille 
date mon ardente foi républicaine, le soin de 

juger ces attaques imméritées. 

Veuillez agréer, etc. 
Ferdinand ROUGIER. 

On nous annonce pour aujourd'hui, 

samedi, l'ou vertu r des Concerts des 
Variétés Sisteronaiscs. La nouvelle di-

rection a rajeuni les salles et leur a donné 
l'aspect riant et gai du renouveau. De 
jeunes artistes, aimables et d'un talent 
éprouvé, feVont leur début, que nous leur 
souhaitons brillant. C'est une soirée di-
vertissante pour combattre les ardeurs 

de la chaleur caniculaire qui nous per-

sécute. 

PANTHÉON SISTERONAIS 

mes sont u. e vilaine espèce; mais je trouve en-

core toutes les femmes jolies. C'est plus usuel. 
/ — Ah! pardieu! s'écria l'Anglais avec un re-

tour de bonhomie qui me gagna, je voudrais que 
vous vissiez celle que mon frère aîné, lord B..., 

s'est mis en tête de me faire épouser. Que je sois 

perdu si, dans tous ces nuages où nous allons, 
vous di.couvi\z quelque figure pJ'is mal ébauchée, 

plus grimaçante que la sienne ! Je me suis enfui 

jusqu'à Milan, grâce à la paix, et vous voyez que 
je quitte terre, comme un homme poursuivi en 

songe, à qui l'effroi donne des a'Us, Monsieur. 
Et cependant notre ballon s'était. L'air était 

vif,et s 'il avait plu, le nuage nous aurait trouvés 

à moitié chemin. 
— Peut-on vous demander à quoi vous pen-

sez? reprit l'autre. Il y a profit à savoir quelles 

idées peuvent naître là où nouB sommes. 
— Je pense à la bataille de Pleurus, répondis-

je, à l'usage qu'un de nos généraux fit alors des 

aérostats. Je pense de plus que si l'industrie hu-

maine réussit à s'ouvrir la voie des airs, le monde 

changera de face, tout comme il change mainte-

nant d'apparence à nos yeux. 
— Et je regrett", s'écrin |l 'Anglais, qu'un dra-

peau ne puisse ici s'arborer. J'y planterais celui 

île la Grande-Bretagne, et prendrais en son nom 

possession de ce nouveau domaine, comme tant 

de nos hardis navigateurs, tant de nos braves 

soldats ont fait sur les deux autres éléments. 

\ — Sans compter, m'écriai-je à mon tour, que je 

suis là oour m'v ODDOser. Monsieur,, et conserver 

ALBERTET 
troubadour. « Si Albertet n'est pas né à 

Sisteron, on ne saurait douter qu'il n'ait 

fixé son séjour clans cette ville et qu'il n'y 
soit mort » dit M. de Laplane, au tome 1er 

de son Histoire de Sisteroii, page 107. 
Fils d'un jongleur, Albertet fut élevé de 

bonne heure dans le goût de la musique et 

de la poésie provençale, ce qui lui acquit la 

plus haute .aveur auprès des dames. 
Nostradamus le fait gentilhomme et lui 

donne, pour dame de ses pensées, la mar-

quise de Malespine, une des plus belles et 
des plus illustres dames de son temps. La 

marquise craignant de donner trop de cré 
dit à l'envie, a cause de son étroite liaison 
avec le troubadour, prja son ami de s'éloi-

gner. Albertet obéit ; mais il ne put retenir 
ses plaintes, et les exhala en vers. Il confia 
dit-on en mourant, ses ouvrages à Pierre 

de Vabrnes, avec ordre de les remettre à 

la marquise de Malespine. 
L'infidèledépositaire les vendit à un aven 

turier (Fabre d'Uzès), qui les publia sous 

son nom. La fraude ayant été découverte, 
le plagiat, selon les loi de ce temps-là, fut 

punit du fouet. 

ARZELIERS 

(Alexandre de Pérrinet) 

Marquis d'Arzeliers, seigneur de Mison, 

était favorablement connu à Sisteron. L'es-
time dont lui et sa famille y jouissaient fut 

cause qu'on le choisit pour engager les ha-
bitants de Sisteron à reconnaître le nouveau 

gouverneur de Provence, le duc de Mer-
cœur qui remplaçait le comte d'Alais, et 

qu'on refusai t de recevoir. 
La négociation du marquis d'Arzeliers 

eut un plein succès ; Sisteron ce soumit, 

et cette soumission entraîna celle de plu-
sieur autres villes de Provence. En récom-

pense du service qu'il venait de rendre, 
d'Arzeliers obtint le commandement de la 

ville et de '.a citadelle de Sisteron. 
Ceci se passait en l'année 1652. 

VARIÉTÉS 

lie Raisin 

Le raisin arrive en abondance à Paris et, 

comme la grande ville en consomme chaque 

année plus de 6 milions de kilogrammes, di-

sons un mot de ce fruit qui joue un rôle si 

important dans l'alimentation publique. 

Les cultivateurs de nombreuses localités 

dirigent sur Paris des raisins en paniers ; 

à mon pays des droits qu il ne serait ni juste ni 

prudent de lui contester. N'est-ce pas un Fran-

çais qui le premier fabriqua cette machine? n'est-

ce pas encore un français qui le premier s'en est 

servi ? 
*r* Que prouve cela ? dit-il. 
— Cela prouve, répondis-je en m'échaufïant, 

que je vous empêcherai bien... 11 se mit à rire. 

Moi aussi. 
— Ma foi, vous avez raison, ajoutai-je; ii ne 

manquerait à notre discussion qu'un duel sur ce 

champ de bataille. 
Et le ballon montait, montait. Nous appro -

chions tant du soleil que nous commencions à 

geler. 
— Savez-vous bien, dit l'Anglais après une 

pause et d'un air pensif, que ce serait un beau 

duel en effet, un combat vraiment singulier... 

une guerre d'aigles entre le ciel et la terre... telle 

que, pour lui trouver une égale, il faudrait re-

monter à celle des Titans ! 
— Ou des mauvais anges, répondis-je. Mais je 

dois loyalement vous prévenir que je soulève un 
cheval de cuirassier sur mes épaules, et que je 

ploie une carabine sur mon genou. 
— Fort bien, dit-il d'un ton sec; mais vous 

autres Français, vous ne savez pas boxer. 
— Si c'est, m'écriai-je, que vous avez des-

sein .. 
Nous nous fixâmes en silence... et dans l'im-

mense horizon qui s'étendait autour de nous, 

calme. Dur, solitaire, nous ne vîmes que nos deux 

les apports commencent de bonne heure pat-

tes contrées méridionales, puisqu'on en reçoit 

dés le 15 juillet, et ils se poursuivent jus-

qu'après les vendanges des environs de Paris 

c'est-à-dire jusqu'au 15 octobre. 
Le raisin est expédié en ballots de 25 à 30 

kilogrammes et en paniers de 10 à 12 kilo-

grammes ; o'est dans cette dernière forme 

que se font les envois de Thoméry. 
La nature s'est signalée dans la formation 

de ce fruit ; quelles variétés dans sa grosseur 

sa couleur, sa saveur, sa mollesse et sa du-

reté ! loi c'est le pourpre, le rose, là le blanc 

le noir. Il y a. de grosses grappes, il y en a 

de petites, de rondes et d'ovales. Il y a du 

raisin dont la peau est dure, comme celui 

d'Afrique et des pays chauds et dont le goût 

est cependant délicieux, d'autres qui ont la 

peau tejidre comme presque tout le raisin du 

nord de la France. 
Pour donner une idée des principales va-

riétés de raisin, il nous suffira de dire qu'on 

on compte en France seulement près de cin-

quante, depuis te barbarossa, jusqu'au pineau 

de Bourgogue, depuis le bordelaii, jusqu'au 

chasselas de Fontainebleau. 
Les raisins de vigne ont sur nos organes 

une action différente de celle des raisins cul-

tivés en espalier, 
Les médecins les conseillent aux personnes 

de constitution sèche et irritable ou affectées 

de maladies inflammatoires. 
On connait la méthode médicale appelée 

cure de raisin. 
La cure telle qu'elle est comprise en Suisse 

et en Allemagne consiste à faire du raisin la 

la base de l'alimentation pendant un interva-

le de temps de deux à cinq ou six semaines. 

La cure peut être ou forte ou douce. 
Dans la cure forte voici comment les cho-

ses se passent : le malade se lève de très bon 

matin et, après avoir avalé un grand verre 

d'eau fraîche, se rend si la chose lui est pos-
sible, dans l'enclos, où il mange sur le pied 

et enrore humide de la rosée matinale, une 

livre ou deux de raisin, sans pain, s'il peut 

les supporter, et avec un petit pain blanc de 

13 à 60 gremmes, si son estomac se montre 

difficile pour oette nourriture. 
A la suite de ce repas, le malade, suivant 

les circonstances, est soumis à des frictions 

générales, ou bien encore, il prend un bain, 

ou bien enfin il se livre à des exercices gym-

nestiques, ou seulement il fait une promenade 

à pied. A onze heures du matin, nouveau re-

pus composé de trois a quatre livres de rai-

sin, nouvelle promenade, et à deux un repas 

frngal composé principalement de végétaux 

et de raisins au dessert. Dans l'après-midi, 

nouveau repas au raisin de deux à quatre 

livres. Enfin, au moment de se coucher, de 

une à trois livres de raisin avec quelques ali-

memts très peu substantiels. 
Le raisin est certainement favorable à la 

santé, mais il ne faut pas oublier que c'est 

souvent à la pureté du ciel, à la beauté du 

climat, au changement de régime que les 

malades doivent souvent leur guérison. 

On a employé en médecine la sève, les 

feuilles, le bois et le fruit de la vigne. Le 

moût de raisin est usité comme laxatif, Quel-

ques médecins employaient jadis les pépins 

de raisins concassés dans la dyssenterie et 

les crachements de sang. On a prétendu que-

la cendre de vigne poussait aux urines, que la 

feuille sèchée à l'ombre pouvait guérir certai-

nes hémorragies graves et rebelles, et qu'en 

fin la sëve qui coule des rameaux après la 

taille était souveraine contre les maux d'yeux. 

Le raisin a assez d'autres propriété: pour 

pouvoir se passer de celles que nous venons 

de citer et qui nous paraissent au inoins dou-

teuses. 
D R E. DECAISNE. 

petitesses, rsous nous tendîmes ta ma.... 
— Vous nie plaisez, dit-il, et jamais connais-

sance n'aura été emmencée comme la nôtre. 

Peut-être, ami, ferions-nous bien de rester loin 

de notre vil globe, et de l'air qui reçoit de plus 

près ses impures émanations. 
— Bon ! répondis-je, respirant avec peine, no-

tre poitrine y est faite. Ce globe est ferme sous 

nos pieds... et ne nous soutient-il pas dans l'es-

pace tout comme cette machine ? c'est un gros 

ballon... Allez, si l homnie s'empare des airs, s'il 

le; peuple jamais, la guerre l'y suivra, et la peste 

il ne l'aura que mieux à portée... Les corbeaux 

pour nous décharner, au lieu des vers... On ar-

mera les aérostats, et ils couleront bas comme 

des vaisseaux de ligne... Ce seront de rudes ba-

tailles, où les forts pourront, la tête la première, 

prendre une idée du jugement dernier. 
— Croyez-Tous à tontes ces choses? me de-

manda mon compagnon en croisant son habit. 
— Au jugement dernier, non; et quoique Dieu 

puisse m'entendre de plus près, je le dis, foi de 

chrétien, je n'y croirai que quand j'y serai. 
— En vérité, reprit- il après une pause, il vau-

drait mieux maintenant courir que discourir, cela 

nous réchaufferait davantage; autrement, la place 

serait bonne pour faire de la théologie. 
-— Holà ! m'écriai-je, seriez-vous du clergé ? 

- Non, dit-il gravement, je suis m inbre de 

la Chambre des communes, grâceà un des bourgs 

pourris de mon frère . Voyez-vous, c'est une des 
rilus belles choses de notre admirable constitu-

ETAT CIVIL 
Du 2 au 9 Août 1889. 

NAISSANCES 

Chaumelon, Marguerite-Augustine. 

DÉCÈS 

Jansson, Marthe, âgée de 9 mois. 

Bernard, Marie, âgée de 2 ans. 

Mlle Scudéry se plaignait du rhume, tou-
tes les fois qu'elle allait faire des emplettes, 

parce que, disait-elle, les boutiques sontloii-

jours ouvertes. 
— N'y allez que les fêtes et dimanches, lui 

dit un jour un bel esprit, vous serez sûre 

ainsi de les trouver fermées. 
m 

Quel âge avez-vous f Telle était la ques-

tion adressée l'autre soir à la fille d'une de 

nos charmantes actrioes. 
— Quinze ans et demi, mais vous savez 

il ne faut pas le dire à maman I 

• • 
Entendu au restaurant : 
— Comment, deux francs cinquante da 

beurre ? 
— Monsieur m'a demandé du beurre salit 

Calino, chez le docteur : 
— Vous m'aviez dit que j'engraisserai si je 

suivais votre ordonnance, voyez, je suis mai-

gre comme un clou. 
— Est-ce que vous faites réellement des 

armes depuis trois mois ? 
— Parfaitement... tous les matins je tire au 

pistolet ! 

• • 
Bébé s'habille : 
Qu'est-oe que tu fait là bébét dit la bonne, 

Tu ne vois pas que tu mets tes bas à l'enversf 

■— C'est parce qu'il y a un trou de l'autre 

Côté. 

• • ■ 
Bébe n'a pas été sage. On l'a condamné «u 

pain sec pour son goûter. 
Quand l'heure du goûter arrive, bébé s'a-

dresse à sa maman : 
— Maman, je voudrais du pain sec,., avec 

de la confiture. 

La scène se passe à une mairie quelcon-

que. 
L'officier municipal lit les formules sacra-

mentelles de la loi à un jeune oouplequi vient 

s'unir. 
— La femme doit suivre son mari partout, 

dit le maire. 
— Oh ! monsieur je vous en prie I ut"-

rompt vivement la jeune mariée, changez-

nous ça... Mon mari est facteur rural. 

Chemins de fer de Paris à Lyon et à la Méditerranée 

La Compagnie a l'honneur d'informer Je 
public, qu'à l'oecasion de l'Exposition uni-

verselle, elle fera délivrer à toutes les Pe !" 

sonnes qui lui en feront la demande, don*] 

ciliées à plus de 200 kilomètres de Pans, » 

cartes d'abonnement de P 2e et 3e °lass.e F* 
Paris, comportant une réduotion de 30 'Il 
sur les prix du tarif spécial G. V, N. 5. 

MOU . 

— Après tout, répondis-je en mesurant ^ 

l'œil la distance qui nous séparait de la 

y a de bonne têtes dans votre parlement. 

Ici, pourtant, je dois dire que la sienne K 

pas longtemps assez forte pour résister 11 ' 

ges gorgées de rhum qu'il multipliait 0 "^j, 

que le froid devinait plus âpre. L'air vit e 

dans lequel nous nagions hâta le fait Lj 

tueux, et bientôt l'honorable membre s «« 

dans la nacelle, sous le poids de la pW' 

colique ivresse que j'aie jamais vue. 
— Qui vous afilige ? lui demandai-je. , 
— Le pius beau pays du monde, répond , 

tristement, c'est la Hollande, Monsieur-
— Allons donc ! la température où nu"''" 

mes me ferait plutôt vanter quelque bonne 

trée chauffée par le soleil . Otez à la B«» 

ses poëleB, le plus rôti des diables n y 

cas rester. 

(A suivre) 

© VILLE DE SISTERON



rio cartes d'abonnement sont délivréesaux 

•ttssfe à partir da 10 juillet 1889. Elles 

"root de trois mois ou de six mois sans que 

*ot validité puisse dépasser toutefois la durée 

Je l'Exposition. 
i

cs
personnes domiciliées dans un rayon 

de 50 à 20° kilomètres du Paris > Payei'°nl 

tomme pour 200 kil. et bénéficieront ainsi de 

réduction! 

50 010' 

croissant avec la distance jusqu'à 

A louer présentement 

LE CAFÉ DE FRANCE 
Pour tous renseignements s'a-

insser à M. FOÙRNIER, au 

café Mirabeau. 

A Louer cle Suite 

CAFÉ DES NÉGOCIANTS 
En face le 

Grand hôtel Poile 

A Louer de Suite 

AU CASINO 
1" étage, avec Balcon sur la faça-

de principale, 

2e El âge. 

S'Adresser à M. J. Tournés, 

boulevard Nationa.1,255, Marseille 

ou chez M. Retjnaad, marchand 

de euirs à Sisteron. 

UN JOURNAL POUR RIEN 
(G. Edinger, éditeur.) 

Une combinaison qui provoque un véritable 
èlonnemcnt, est celle du Journal pour rien, 
édité par M. Edinger. 

Celte combinaison on ne peut plus ingénieuse 
et utilitaire est certaine de rencontrer dans 
le public un accueil enthousiaste, et appelée â 
rendre de grand services. 

L'expliquer en détail serait beaucoup trop 
long; mais nons engageons fortement nos lec-
teurs, ne tut-ce que par curiosité, à demander 
le prospectus explicatif qui se distribue partout 

étale lire attentivement. 

Un MONSIEUR offre gratuitement de 
faire connaître à tous ceux qui sont 

atteints de Maladies de peau, Dartres, 

Eczémas , Boutons , Démangeaisons , 

Bronchites chroniques, Maladies de poi
T 

trine et d'estomac, un moyen infaillible 

àla portée de tous, de se guérir promp-

lement. Ecrire à M. VINCENT, 8, place 
Victor Hugo, à Grenoble, qui répondra 

gratis et franco. 

En visitant l'Exposition du Gaz, àl'Ex-
Ppsition, le Président de la République 

«est longuement arrêté devant l'instal-
'ation de la maison Paul Ressel et Cie, 

™t nos confrères de Paris ont si sou-
«nt parlé. La chambre à coucher avec 
16 cabinet de travail ont surtout attiré 

inattention par leur style correet et la 
fcnesse des meubles. 

A VENDRE DE GRÉ A GRÉ 
EN BLOC OU EN DÉTAIL 

Avec Jardin et Terrasse 

Situées à la COSTE. Appartenant b 

•#nnin GIRAUD, greffier 

"SISTERON-JOURNAL» est en 
vente : 

r
^ MARSEILLE : Chez M. Marius 

»a«chon marchand de journeaux 
KsqueN» 3 -station du Tramways" 
lule de 1 Alcazar, cours Belzunce. 

■UlX : chez M. G. Martinet (Ta-

Cours Mirabeau. 
f
e
i?LGNE : chez M. Turin, coif-

cur. Boulevard Gassendi. 

ms^u
 YRUIS : chez M. Richard, 

««•chaud de journaux. 

touim Sa Vente au num<?ro et le nombre 
TF»ntc'-i0lssant de ses abonnés SIS-

\^~
J0URNAL

 °ff>-
e
 à MM. les liants, Industriels, Avoués, No-

liiicùJi , lmes Affaires, etc., la pu-
"e 'a plus efficace et la plus étendue. 

""primeur-gérant : A. TURIN 

Exposition Universelle 
GROUPE IV, CLASSE 36 

Maison 

Rue du Pont-Neuf 

' PARIS 

YÊl'IMJT COMPLET || 
Haute Nouveauté 

22 fr' 

HABILLEMENT 
Complet 

Drap noir 

4 2T-

Demandez Catilognts, 
GUTIIKS , Echantillons 

(Enfants 

La liaison da Pont-Neuf 
est au centre de Parii, 
a proximité dosOmiiibuH, 
Bateaux ot Tramways 

conduisant à l'Exposition 

N« 4, N* 6, N» 8, N» 10. 

PARIS r 

PANTALONS 
Rayures, Mode 

7h. 
75 

LE CENTENAIRE 
Complet 

Coutil inusable 

9*25 

. ENVOI FRANCO 
a partir de 25 fr. 

Alpaga 
Veston 

Tons les Renseignements 

sont donnés 

aux Ylaiteura par un 

Personnel spécial 

BIBLIOGRAPHIE 

Un impardonnable oubli, — involontaire, espérons-

le, — a failli comprommettre l'éclatant succès de l'Ex-

position Universelle. 

Pas une salle, pas même une vitrine le croirait-on? 

n'avait été réservée à l'AMOUIl ! 

Eh quoi ! l'on expose au Champ-de-Mars des ca-

nons, des fusils, des poudres perfectionnés, enfin 

tout ce qui sert â détruire les hommes, et l'on en 

exclut ce qui les fait naitre. 

Heureusement, quelqu'un à comblé cette lacune. 

Ce qua n'ont pas tenté les organisateurs de l'Expo-

sition, un éditeur parisien vient de l'accomplir, en 

faisant paraître l'Amour dans tous les temps 

chez tous les peuples, une coquette publication 

illustrée dont les deux premières livraisons sont mises 

en vente aujourd'hui même. 

Elles sont tout bonnementravissantes, ces deux li-

vraisons, sous leur couverture rose tendre, et quel-

ques indiscrétions nous permettent d'assurer que les 

suivantes nous feront marcher de s rprise en surprise. 

Quel but se propose l'auteur ? Paire l'histoire de 

l'Amour, rien que cela ! Non pas une histoire sèche, 

ennuyeuse, documentaire, mais bien plutôt une re-

constitution de l'Amour à travers les âges, à l'aide 

d'historiettes, de contes, de nouvelles, de petits ro-

mans, de comédies en vingt pages et de tragédies 

minuscules, ayant pour décors et pour personnages 

les grands amoureux et les belles amoureuses de tous 

les temps, depuis la voluptueuse antiquité jusqu'à 

notre siècle morose, en passant par les jnycusetés du 

Moyen-âge et les orgies de la Régence. 

Rois et bergères, pages et comédiennes, poètes et 

marquises, moines, grisettes, mousquetaires, -bour-

geois et courtisannes — marionnettes dont Cupidon 

tient les ficelles — prendront leurs ébats devant vous 

o lecteurs et lectrices de l'Amour dans tous les 

temps chez tous lespeuples. 

Vous recevrez leurs premiers serments, surpren-

drez leurs baisers, rire/ de leurs folies, gémirez de 

leurs souffrances et pourrez assister, si la bougie n'est 

pas souillée — à l'apothéose où l'on verra la passion 

récompensée. kiri». 
Que serait sans gravures, une histoire de l'AMOuR? 

Une lanterne magique sans lumière ! Une cage sans 

oiseaux. 
A ussi l'éditeur de l'Amour dans tous lestemps 

chez tous lespeuples, s'est-il plu à transformer 

cette publication en une véritable galerie de chefs-

d'œuvre que la beauté féminine a su inspirer aux r-

tistes de tous les siècles, — depuis les splendides 

courtisanes du Titien j usqu'aux minois chiffonnés de 

Fragonard et de Lancret, sans oublier quelques mo-

dernes. 
Avions-nous raison de dire tout à l'heure que 

l'Amour dans tous les temps chez tous les 

peuples, remplacerait avantageusement une exposi-

tion de l'AMOUR <ï 

Si vous voul z vous en convaincre tout à fait, ache-

tez les deux premières livraisons, vendues ensemble 

cino; centimes, chez tous les libraires et marchands 

de journaux. 

Les livraisons suivantes (16 pages de texte sous 

couverture) illustrées de nombreuses gravure* 10 
centimes, " 

En envoyant 60 cent, â laLibrairic B. SIMON et 

C° 15, rue Saint-Benoit, à Paris, on recevra franco 5 
livraisons (80 pages). 

Pour recevor les livraisons 1-2 franco, envoyer 

10 cent, et 15 cent, pour les livraisons suivantes. 

Abonnement pour 3 mois : 3 fr. 50. 

Chemin de fer de Paris-Lyon-fflédîten c 

(§ans la chambre d'un vieu beau 

Billets d'aller et retour 

DE 

Marseille à Venise 
(Via Vintimille) 

Valables pendant 30 jours. 

1" classe 133 francs — 2 e classe 95 fr. 

Billets délivrés jusqu'au 30-septembre 
1889 inclusivement, donnant droit d'ar-

rêt dans toutes les gares situées sur le 

parcours, tant en France qu'en Italie à 

l'aller et au retour, valables pour tous 

les trains. 
Franchise de bagages de 30 k. sur le 

parcours P.-L.-M. seulement. 
On peut se procurer des billets il la ga-

e de Marseille St. Charles et au bureau-

succursale -ue Grignan, H° 17 

à dire J'ai dent qui se gâte Il n 'y a pas là 

Joseph ! 

— Monsieur ? 

— Ilegirde bien cette dent... en liant... là. 

— Je vois Monsieur. 

— Que vois-tu ? 

. — Un point noir,., il n'est pis gros, mais il y est. 

— Il y est !. . incontestablement il y est ! C'est 

épouvantable ! Qu'on vienne me parlerdé là vertu des 

dentifrices, maintenant, Moi qui avais tant de con-

fiance au mien... Joseph donne moi le flacon que je 

le brise. 

— Voilà. Monsieur. 

—■ Que me donne-tu ià 

— Le dentifrice de Monsieur. 

— Ca?„. C« n 'est donc pas l'Elexir dentifrice 

des RR. PP. Bénédictins de l'Abbaye de 

Soulac. 

Je vais expliquer à Monsieur... J'ai un cousin em-

ployé chez un parfumeur, qui m'a vanté le flacon que 

vous tenez, etdepiis un mois.. 

— L)epuis un mois/ Triple animal !... Voilà le point 

noir expliqué.' Cours m'acheter l'Elixir Dentifrice 

des RR. PP. Bénédictins de l'Abbaye de 

Soulac... et tu sais, s'il est trop tird, si ma dent 

tombe... je te chasse . 

Agent Général : A. SEGUIN, Bordeaux. 

ELIXIR: 2, 4, 8, 12 et 20 Fr. 

POUDRE : 1.25 2 et 3 Fr. 

PATE: 1.25 et 2 Fr. 

Se trouve chez tous les Parfumeurs, 
Coi ffeurs , Pharmaciens et Merciers ,eic. 

Tribunal de Commerce 
DE SISTERON 

AVIS 
Par son jugement du 22 juillet 1889, 

le tribunal de commerce de Sisteron, 

sur la poursuite de la maison Broize et 

Cie. négociants à Grenoble, a déclaré 

Célestin Re.vmond négociant à Venterol 

en état de faillite en état de faillite et fixé 
provisoirement la cessation de paye-

ment au 8 mars 1889. 
M. Gey juge a été nommé commissaire 

et M. Pe'ignon commis greffier, syndic 

définitif de la dite faillite. 
L'apposition des scellés a été ordonné 

au domicile du failli. 

CHEMINS DE FER DE P.-L.-M. 

La compagnie met àla disposition des voya-
geurs, dans chacun des compartiments de ses 
voitures de 1* et 2' classe, un Guide-Album. 

Ce volume, suspendu sous te filet par de lé-
gères courroies faciles à décrocher, donne la 
description de toutes les villes du réseau e'. con-
tient, en outre, une partie historique et anec-
dotique largement développée, qui rend aussi 
attrayante qu'instructive la lecture du Guide-

Album. 

FLEUR m k 
BOUQUET DE NOCE, | 

pour la peau et le teint. 

C3 

Un liquide laiteux et hygi-j 

énique, dont une seule applica-

tion donnera à votre visage, à 

vos épaules, à vos bras et à vos 

mains l'éclat et la beauté de la 

jeunesse. Il est préférable aux 

poudres et à tous les autres li- 1 

quides. Il enlève le hâle et le! 

Caches de rousseur ; il prévient 

et efface les rides. 

Se trouve chez tous les Coiffeurs, 

Parfumeurs et Débitants d'Articles 

de Toilette. Fabriques et Dépôts 

principaux: 92 Bd. Sébastopol,' 

Paris ; à Londres et à New York. 

B o 

> -C3 

O o 

o 3 
m > 

A VEND II E 

MOBILIER DE CAFÉ 
Presque neuf 

S'adresser pour tous renseigne-

ments à M. Baptistin AUÊAN 

cafetier à Sisteron, rue Saunerie. 

CHEMINS DE FER DE P.-L.-M. 

Voyages circulaires au gré des 
voyageurs 

Depuis le 20 juin 1889, toutes les gares du 

réseau P. L. M. délivrent des billets indivi-

duels ou collectifs de I e 2e 3 e classe pour des 

voyages circulaires empruntant un ou plu-

sieurs des réseaux de l'Est, de l'Etat, dumidi, 
du Nord, d'Orléans, de l'Ouest ou deP.L. M. 

Minimum de parcours : 300 kil. Itinéraire 
ramonant le voyageur au point de départ par 

des lignes formant circuit ou par des ligues 

parcourues une fois dans chaque sens ou 
deux fuis dans le même sens. 

Prix réduits de 20 0[0 pour 300 kilotn. à 

60 0[(] pour 700 kilom. sans qu'ils puissent 

être inférieurs au double de la perception qui 

serait faite, au tarif ordinaire, entre les deux 

points les plus éloignés del'itinéraire. 

— L'éxission des billets de voyages circu-
laires à itinéraires facultatifs sur le P. L. M. 

qui avait été interrompue est reprise depuis 

le 10 Juillet, dans les mêmes conditions 
qu'autrefois. 

FETE DE L'ASSOMPTION 
[Billets d'aller et relot r « prix réduits) 

Les billets d'aller et retour réduits de 

25 0[(), délivrés les H, 15 et 16 août prochain, 

seront tous indistinctement valables au retour 

jusqu'aux derniers trains de la journée du 
19 août. 

Cette validité pourra encore être prolongée 

à deux reprises et de moitié (les fractions de 
jour comptant pour un jour) moyennant le 

paiement, pour chaque prolongation, d'un 

supplément égal à 10 0|Q, du prix des billets. 

Les billets d'aller et retour délivrés de ou 

pour Paris conserveront leur durée normale 

de validité lorsqu'elle sera supérieure à celle 

indiquée ci-dessus. 

REVUE FINANCIERE 

Paris le 7 août 1886. 
La Bourse est absolument nulle. \l suffit 

d'une demande ou (l'une, vente quelconque, si 
peu importante qu'elle soit, pour influer surles 
prix. Le 3 0|rj se traite à 84, 90. 

Dans le groupe dessociètésde crédit, on prête 
beaucoup d'attention -à la ferme attitude du 
Crédit foncier demandé à 12S0eton en conclut 
que lahausse inévitable et prochaine de l'action 
doit déterminer un mouvement parallèle des 
obligations 

La Banque de Paris et des Pays-Bas montra 
également de bonnes dispositions malgré l'ato-
nie des transactions, elle reste â 727.5e. 

La Société générale à 452,50, la Baaque d'Es-
compte à 506,25 conservent sans effort leur 
coursprécèdent 

Nous retronvons la Société des Dépote et 
Comptes courants à 595 et le Crédit lyonnais à 

680. 
En résumé lestendances de tous titres sont 

excellentes. leur progression n'est arrêtée que 
par l'inertie du marché. 

Le Panama s'inscrit à 45. 
L'action de la Tour Eiffel se négocie à 872 

ce quiéquivautà972 en tenant compte des 100 
irancs payés le 5 courant. Le comptant se fa-
miliarise de plus en plus avec |les obligations 
des chemin, argentins et celle des chemins de la 
province de Santa-Fè .dont les garanties sont 
des plus sérieuses, les. premières s'obtiennent 
à les secondes à 376. 

Informations financières. Le Progrès fi-
nancier un des plus anciens organes de la Pres-
se financière, est envoyé gratuitement, à titre 
d'essai, pendant deux mois à toute personne qui 
en fait la demande, place du Havre à Paris. 

M demande un ménage pour garder et régir 
Util une grande propriéié près Paris. Appoin-
tements, 3.800 fr. par an, logé et chauffé. 
S'adresser ou écrire avec timbre pour réponse 
à M. Maillet, 6, rue des Billettes Paris. 

RÉGÉNÉRATEUR 
UNIVERSEL des CHEVEUX 

de Madame S. A. ALLEN. 
Un seul flacon suffit pour rendre aux 

cheveux gris leur couleur et leur beauté natur-

elles. Cette préparation les fortifie et les fait 

pousser. Prospectus franco sur demande. 

Chej ks CcH. cl Part Fat. : 31 Bd. Se'biKopol, Pirij. ^ „^ >-J\-v G 

Se trouvée chz M. REBATTU fils ainé mercier, 

Rue Portede Provence h Sisteron 

© VILLE DE SISTERON
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Le MELROSE îend positivement ans cheveux gris, blancs et flétris, leM 

COnlenr de première jeunesse. ' Se rend en flacons de deux grandeurs a des pnx trëS 
modiques. Se trouve chez les Coiffeurs et Parfumeurs. 92 Ed. Sebastopol, fans. 

Se trouve chez M. REBATTU fils ainé 
Mercier, rue Porte-e-dProvence, à Sisteron 

SPÉCIALES POUR VINS ET CIDRES. 12t 
rue. 1>bc rka 9npf, 

-a 

i!EE E* 
Emoi tranco '.>« CatakgK 

de Cuivre. Le Seul reconnu pratique. DEMANDER le CATALOGUE SPECIAL. 

AMARA RLAIXQUl Médaille à toutes les Expositions 

AMARA"BLANQUI LC 

l^iiaiiiiMiiiiiiiiii iiiiiiliiliiiilKMi m mmw» ■■ — iiiiMliiiMiiiiiiiiiiiinii 

LA BATAILLE 
JOURNAL POLITIQUE QUOTIDIEN A CINQ CENTIMES 

1 Le plus vivant, le plus Parisien des Journaux Républicains d'avant-gui 

meilleur des Amers. 

AMARA BLA1NQUI 4 Diplômes d'Honneur 

CHOCOLAT-
PUR CACAO ET SUCRE 

VA.PST1LLK 

Racahout-Dauphin 
LE MEILLEUR ALIMENT 

Pour les enfants et les convalescents 

■ET< BK MBB SE BED fSi 

Oftl.l- ANS, Maison fondée en 1760, ORLÉANS 

Chocolat Saintoin 
Curaçao Saintoin 

Parait le iSatin à Pari». 

Rédacteur en chef : L 1 S S A G A R A Y 

LA BA TAILLE publie tous les jours un article de LISSAGARAYj 
Nouvelles de la Dernière Heure, la Bourse, deux Feuilletons, des Corf,. 
pondances des départements et un COURRIER QUOTIDIEN DE L'EX-

POSITION. 
LA BATAILLE est envoyé Gratuitement, pendant quinze jours à 

titre d'essai, à tous les Comités républicains de Paris et des départements 
qui en font la demande. Les demandes doivent porter le cachet ou le timbre 

du Comité républicain. 

ABONNEMENTS : 

PARIS ET DÉPARTEMENTS : Trois mois: « fr. — Six mois : 11 fr. 

Un an : 36© fr. 

Adresser les mandats-poste IVAdministrateur de la BATAILLE, 1C, rue du Croisant 

i=« A. n r 

On peut «'«Aoimcr dtitm tout* !«* Blft'eoicac de poHie de l'Vnnce 

JIMllllillIIllilIlIillllll» 

Une Semaine à Paris : 125 fr. 

Comprenant : le logement, près les grands 
boulevards, les repas au Palais-Royal, ù 
l'Exposition , aux Bouillons Duval , au 
Grand Hôtel où il l'hôtel Continental, les 
entrées à l'Exposition, les parcours en bateaux 
et les promenades en breacks, pour visiter les 
monuments et curiosités de Paris, conforta-
ble assuré. Le séjour peut être supérieur ou 
inférieur à une semaine. S'adresser à l'Agence 
des exeurs'ons collectives 2Sf; passage Saut-
iller, qui enverra le nouveau prospectus. 

PRECIEUSE DECOUVERTE 
ANTI-FORMICA ou poudre 

pour chasser les fourmis 

Il suffit de semer quelques grains de 
cette poudre près des fourmilières poul-
ies voir disparaître complètement. Pour 
les arbres à fruits, en former un simple 
cordon autour du pied' et pas une four-
mi n'y montera dessus. 

Dans les ïieax habités, garde-manger 
etc., former un cercle avec cette poudre 
autour des objets à préserver. 

Avec l'Aiiti-Formica plus de 
formis nulle part. 

Le paquet 1 franc, contre timbre ou 
mandant poste. 
S'adresser aux bureaux du journal. — 
On demande des dépositaires. — Grosse 
rétributions. 

Le JOURNAL de la SANTE 
Organe de vulgarisation scientifique, peut 

être considéré' comme le plus intéressant, la 
plus instructif et le plus utile des journaux Je 
médecine populaire. 18 articles inédits dans 

chaque numéro. 
LE JOURNAL DE LA SANTE 

est le journal le plus répandu en France. Son 
tirage moyen dépasse 30.000 exemplaires par 

semaine. 
Un comité médical composé d'émiiientsspfti-

alistes, donne des consultations gratuite a»' 
abonnés par la voie du journal. 

LE JOUNAL DE LA SANTÉ 
parait tous les samedis, 108, rue de Richelieu 
à Paris. L abonnement coûte 5 fr. par an, et oa 
peut s'abonner saus frais à tous les bureaux *' 

poste. 

HISTOIRE de la BAST1' 
EDITION DU CENTENAIRl 

Depuis sa fondation jusqu'à sa 
truction. 
Ses mystères, ses cachots, la cliam 

tortures, les prisonniers, les gouverner 
victimes et les bourreaux, aventures d. 
ques, révélations scandaleuses, viols, 1 
des et débauches, évasions célèbres, î 
secrètes de la police. Par Auguste Mai 

Arnoul Alboize. 
10 centimes la livraison illustrée, — 2 

sons, — 50 centimes la série — Une* 

15 jours. 
Librairie B^SimonetCt.là rue St. Betm 

Journal le BAVAR 
Satirique, Mondain, Thé 

et Financier. 

En vente le samedi à Stsi 

chez M. Allemand 

impressions 
COMMERCIALES 

ET DE LUXE 

CIRCULAIRES 

Têtes de Lettres 

BEOCHUEES 

Lettres de Mariage 
DE NAISSANCE 

et de Décès 

PRIX-COURAIIT 

ENVELOPPES 

IMPRIMERIE NOUVELLE 
SISTERON (B. A.) 

«UN 

AUG . TURIN 
 «i 1 1*- . 

partes tk T'ioiic | tï^ûnm 
IMPEIMÉS POUE HUn^-IIRIE S 

Affiches de toutes dimensions 

r 
impressions 

La Maison se charge de faire exécuter toutes les 

Impressions Lithographiques 

LIVRAISONS RAPIDES — PRIX MODÉRÉS 

COMMERCIALES 

ET DE LUXE 

FACTURES 

Livres à Souche 

RESISTEES 

Labeurs 

PEOSPBCTTJS 

MANDATS 

Etiquettes en Couleurs 
VARIÉES 

LOUIS BRUT 

ARTICLES FUNÉRAIRE 

Couronnes et médaillon 

articles de pèche et de cJin ,sf 

— grand assortiment de PI-

PEAUX et 

Lanternes $ênitienMs 

Parfumerie et vannerie " 

cravates — jouets dJenjfaiW' 

articles de bureaux ci <,te" 

lïers. 

Sisteron, rue Droite j 

Le Gérant, Vu pour la légalisation de la signature ci-contre Le Maire, 

© VILLE DE SISTERON


